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De la Royauté, de la Révolution et de la Restauration

à Reims, à travers deux médailles

La place royale de Reims est un témoignage du passé de cette ville dont les origines remontent à 
l’Empire Romain. L’alliance des Rèmes, le peuple qui occupe l’oppidum de Reims, à l’Empire romain, 
en 58 avant notre ère, est en effet responsable du développement de leur cité qui deviendra la Durocor-
torum romaine. Rome ordonne l’espace urbain : au centre de la ville romaine, au croisement du cardo 
et du decumanus, se trouve un forum. Puis, au fi l des temps, l’antique croisement s’était perdu dans le 
développement anarchique des constructions médiévales. C’est lui qui donnera son origine à la Place 
royale de Reims.

I/ De la Royauté à ReimsI/ De la Royauté à Reims

Au XVIIIe s., le désir de l’Intendant des Finances Trudaine, qui cherche le moyen de faciliter la traver-
sée des cités et de développer le commerce, rencontre le vœu du conseil de ville de Reims d’élever une 
vaste place centrale. Le plan d’urbanisme ambitieux est l’œuvre de Legendre, Ingénieur du Roi, Inspec-
teur Général des Ponts et Chaussée de France. Le 20 mai 1755, un arrêt du Conseil d’Etat accorde l’auto-
risation de construire la place. Les travaux débutent en 1757. En 1759, un Hôtel des Fermes - l’actuelle 
sous-préfecture - est construit. Le fronton triangulaire représente Mercure, Dieu du commerce, entouré 
d’enfants liant des ballots de tissus de Reims. Un autre groupe présente une bacchante tenant des cor-
beilles de raisin. En 1765, la place est décorée de lanternes en fer forgé puis elle est pavée en 1766.

Habilement, il est décidé de décorer la place d’une statue pédestre du roi (Patrick Demouy.- Reims, 
ville d’art et d’histoire.- 1992.) ce qui permet d’obtenir la générosité du gouvernement et une subven-
tion royale, le Roi offre 15.000 livres par an pendant quarante-deux ans. De son côté, la ville contracte 
un emprunt de 600.000 livres. Au total, 1.700.000 livres furent nécessaires ce qui épuisa les fi nances 
municipales. Deux ailes de la place ne purent être achevées.

Une médaille témoigne de cet embellissement architectural. Son auteur est Benjamin Duvivier qui a 
représenté à l’avers la statue centrale de la place. 

Après un projet confi é au Lorrain Adam l’aîné, une recommandation de Bouchardon fi t choisir Jean-
Baptiste Pigalle. La statue fut commandée dès 1755 par la Ville. Après des projets où le roi est représenté 
en costume du sacre, la forme défi nitive fut arrêtée en 1761. La ville s’engagea à payer 400.000 livres au 
sculpteur, somme considérable ainsi que 2.000 livres par an de rente perpétuelle à sa famille et 4.000 
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livres de rente viagère pour lui (payée jusqu’en 1785 à son décés). La statue fut inaugurée du 17 au 29 
août 1765. Le roi est alors représenté en empereur romain et entouré de fi gures symboliques. Ecoutons 
Pigalle : «La douceur du gouvernement est représentée par une femme tenant d’une main un gouver-
nail et conduisant de l’autre un lion par la crinière, un lion en liberté pour exprimer que le français, 
malgré sa force, se soumet volontiers à un gouvernement doux. La félicité des peuples est rendue par 
un citoyen heureux jouissant d’un parfait repos au milieu de l’abondance désignée par la corne qui 
verse des fruits, des fl eurs, des perles et d’autres richesses. L’olivier croît auprès de lui ; il est assis sur 
des ballots de marchandises ; il a sa bourse ouverte pour marquer sa sécurité. On voit à l’un de ses 
côtés le loup et l’agneau qui dorment ensemble.» 

L’inscription qui fi gure sur le piédestal est l’œuvre du rémois Clicquot-Blervache : 

 De l’amour des français éternel monument
Instruisez à jamais la terre

Que Louis dans nos murs jura d’être leur père
Et fut fi dèle à son serment.

A Louis XV
Le meilleur des rois

Qui par la douceur de son gouvernement
Fait le bonheur des peuples

1765.

Benjamin Duvivier (1730-1819) réalise cette médaille qui est connue en or (Cabinet des Médailles N° 
2375), en argent (coll. privée) et en bronze (Cabinet des médailles N° 2376 ou l’exemplaire de notre 
vente actuelle n° 2020). Henry Nocq, dans sa monumentale étude sur Les Duvivier, Paris, 1911, 
avait répertorié cette médaille sous le N° 150 page 184.

II/ De la Révolution à ReimsII/ De la Révolution à Reims

En 1789, Reims est une ville peuplée de 30.000 âmes environ, avec pour activité principale le textile, 
ainsi que, déjà, quelques négociants du vin (Pierre Desportes (dir.).- Histoire de Reims.- Privat, 1983). 
Cette année là, la révolte est, dès le mois de mars, une émeute de la faim. Puis, les évènements parisiens 
eurent leur répercussion à Reims.

En 1792, la fuite du roi, interrompue à Varennes, non loin de Reims, eut un retentissement impor-
tant. La Garde Nationale rémoise alla garder le roi à Châlons lors de son retour. 

Au début d’août 1792, l’inquiétude grandit. En effet, l’armée des Princes se rapproche de la ville. Les 
rumeurs circulent : la ville aurait été vendue pour 25 millions !

La nouvelle de la journée du 10 août qui marquait la chute de la royauté fut connue le 12 au soir à 
Reims. Vers 21 heures, à la lumière des torches, le Conseil de la commune lut à la population le décret 
de l’Assemblée législative prononçant la déchéance de Louis XVI. S’ensuivit un élan d’excitation révo-
lutionnaire et les jacobins rémois, dans leur haine de l’aristocratie, détruisirent la statue équestre de 
Louis XIII de l’Hôtel de ville puis, le 15, ils renversaient la statue de Louis XV et la mettaient en pièces. 
Les morceaux fi nirent à la fonderie de canons de Metz, après avoir été chargés sur trois voitures.

En septembre, des scènes atroces ont lieu envers les personnes suspectées d’être favorables aux roya-
listes. Finalement, l’invasion avait tourné court à Valmy et on célébra une fête en l’honneur de la Liberté 
sur l’ancienne place royale décapitée de sa statue de Louis XV.

Durant l’été 1793, la déchristianisation s’amplifi a : les religieux durent prêter serment, les cloches, le 
mobilier des églises furent mis à la disposition de la nation. En octobre, la châsse de Saint Rémi fut bri-
sée et la cathédrale fut transformée en grange à fourrages. Le 5 octobre, c’est sur l’ancienne place royale, 
sur le piédestal restant de la statue de Louis XV, que fut brisée la Sainte Ampoule qui servait jusque là 
au sacre des rois de France.
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III/ De la Restauration à ReimsIII/ De la Restauration à Reims

Durant l’Empire, la ville subit plusieurs péripéties. En février 1814, elle est envahie par les prussiens. 
Puis, en mars, la ville revient aux forces de Napoléon. Le 14 l’empereur revenant de Soissons bousculait 
les russes devant Reims : c’était la «dernière victoire». L’épopée touchait à sa fi n. 

Après les Cent-Jours, la ville, menée par des bourgeois, est dès lors royaliste. Dès juillet 1814, une 
oraison funèbre est prononcée pour Louis XVI. Un des premiers soucis de la municipalité est de s’adres-
ser au sculpteur Milhomme qui accepta de refaire la statue de Louis XIII de l’Hôtel de ville. En juin 
1818, la statue de Louis XIII par Milhomme est ajoutée au fronton de l’hôtel de ville. 

On projeta une statue de Louis XVI mais les moyens ne permirent pas à ce projet d’aboutir. Toutefois, 
une nouvelle statue de Louis XV est inaugurée le 15 août 1819, et replacée sur le socle de la place Royale. 
Cette nouvelle statue est l’œuvre de Cartellier, élève de David, conventionnel et régicide qui dut s’exiler 
à Bruxelles où il meurt en 1825. C’est cette statue qui est encore présente aujourd’hui. Elle est une copie, 
plutôt imparfaite, Louis XV montre un air raide et sévère, lourdement drapé en empereur romain. La 
statue de Pigalle, chef d’œuvre que le Roi était venu admirer à son atelier, montrait Louis XV souriant 
et plein d’élégance, avec le bras droit tendu qui avait l’air de prendre ses peuples sous sa protection 
(Boussinesq et Laurent, Histoire de Reims, p.198).

Une médaille célèbre la restauration de ce monument. Elle est cette fois due à Alexis-Joseph Depaulis 
(1790-1867), élève, justement de Cartellier et premier prix des Beaux-Arts en 1833. Elle n’est connue 
qu’en argent (l’exemplaire de notre vente actuelle n° 2021) ou bronze (l’exemplaire de notre 
vente actuelle n° 2022).

Au droit, se trouve la statue de Louis XV en empereur romain, de face, sur son piédestal. Autour du 
piédestal, se trouve à gauche une femme tenant un lion par la crinière - la douceur du gouvernement - et 
à droite se trouve un homme assis sur des ballots de marchandises - la félicité des peuples - avec à ses 
côtés le loup et l’agneau qui dorment ensemble. A l’exergue, l’inscription : DILECTISSIMO  LUDOVICO 
DECIMO QUINTO. Au revers, en huit lignes se trouve l’inscription : ERECTAM ANNO MDCCLXV RE-
MORUM AMOR RESTAURAVIT ANNO MDCCCXVIII REGNANTE DESIDERATO LUDOVICO DE-
CIMO OCTAVO ce qui signifi e «érigée l’an 1765, elle fut restaurée avec l’amour des rémois, l’an 1818, 
sous le règne du très cher Louis XVIII».

Ces deux médailles reproduisent fi dèlement les deux statues successives de la place royale de Reims. 
Les quelques différences qui existent entre ces deux statues, l’une est antérieure et l’autre est postérieu-
re à la Révolution française, font de ces deux médailles des documents iconographiques importants. La 
statue de Pigalle n’a pas survécu à cette période de tourmente mais la médaille de Duvivier est toujours 
là, fermement inscrite dans le métal pour nous en rappeler le souvenir, au-delà des aléas de l’Histoire.
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